* 



I • 



Google 



I 




DISCOURS 

QUI A REMPORTÉ 
LE PRIX D'ÉLOQUENCE^ 
A L'ACADÉMIE 

* 

DE MONTA UBAN^ 

Par le P. C e r u t x i , Jéfuite, 



A. 





AL Y ON, 

Chez Al»n* DetAROCHB , Imprimeur - Libraîra 
de la Ville & du Gouvernement, aux Halles 
de l a Grenette. 

M. D C C. L X I. • 
Arï.C PEAMiSilON, 



Digitized by Google 



DISCOURS. 



LiLS VRAIS Plaisirs ne sont faits 
QUE POUR LA Vertu* 

Conformément à ces paroles de l* Ecriture S alnui 
Sccura mens ^ quaH |uge convivium, 



Ë Plaisir efl: la fin, de notre 
vie^ le mobile de notre cœur^ 
le centre de toutes nos pen- 
fces, de tous nos fentiments , de toutes 
nos aâions. Deux guides (ê pfé^èI^ 
tent pour nous y conduire : le tricC 
& la vertu# en vain la paillon nous 
égare long-temps à la fuite de l'un ; 
tôt ou tard la laifuu nous ramené 

Aij 
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(4) . 

vers l'autre. Ceft qu'elle ne voie 
point de moyen plus fûr pour par- 
venir au terme fortuné où nous 
. afpirons tous ; c^ed qu'après avoir 
eflfayé des différents objets qui pro- 
mettent le Plaiflr , nous n'en recon- 
noiffbns qu'un feul qui le donne , la 
Vertu. 

_ • 

' En effet y la fburce de nos plaiflrs 
eft en partie au dedans, en partie au 
dehors de nous-mêmes. Or fans la * 
vertu nous ne trouverons jamais de 
vrai plaifir au dedans de nous-mêpiesj 
^ousn'en goûterons jamais au dehors. 
|Avouons-le donc : les vrais Plaiiirs 
;ne font faits que pour la Vertu, 
^{fayons de développer avec quelque 
étendue, une vérité que l'univers 
répète, Se que l'univers méconnoîr. 
En la ËUiant connoître , n'oublions 
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rien de ce qui peut la faire aimer. 
Goûtons le plaifir de célébrer la vertu, 
le premier de tous les plaifirs , après 
celui de la pratiquer. ^ 

P JR * MJ EX £.. B.A & T I,E, 

Les Plaisirs que nous trouvons 

au dedans de nous-mêmes , font de 

tous les plaifirs que la nature ou 

Timagination' peUvëht lïoùs ofirir, 

& les plus purs & les plus délicieux.' 

Le fentimeiit en eft peut-être moins 

vif & moins piquant que celui des 

plaifirs que nous goûtons au dehors j 

mais auffi cft-il moins tumultueux, 

plus pirofdnd & plus continu. Lles^ 

uns gliffem avec tâpïdité fur la fur-' 

face de notre cœur , &; nous étonnent 

fouvent plus qu'ils ne nous fatisfont» 

Les autres gagnent peu à peu les 

A iij 
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^iffërçntes pâmes de l'amej pénétrent 
ûiienfibleinent jufques dans fes plus 
^cxetes profondeurs j portent dans 
tout notre être , une volupté d'autant 
plus defirable , qu'elle nous occupe 
fans nous fatigiier, & nous flatte fans 
nous corrompre* 

Jouiâance. de. foi-même y plaifirs 
d^ l'efprit 6c du .cœur» feuls plaifirs 
dignes deU'hjpmme ^ vous êtes les 
plaifirs journaliers du S^g^ j vous 
rempliffez fbn ame de cette douce 
chaleur qui la vivifie j vous y répan- 
dez un charflie: fecret qui l'embellit 
âcUperfeélioxmejvous luiimpritoez 
4 chaque inflanx une nouvelle fenfa- 
ti^^ biqiaheur i inféparajbles de la. 
vértu^^ vous ep êtes la plus précieufe 
' réçompenfe ! , 
-, Ici je m'emprefle de faifîr un d^ 
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c« moments ç riyilégiés,oii dépoiànt 
leâtrdeau detousles objecs^excérieur^ 
& cherchant en luirmêoi^ fa véritabiç 
exiftence , ThoMme vertueux rentjre. 
dans £bn cœur. J'ouvre avec lui ce 
cœur fublime , le plus bel ouvrage 
de la Divinité 5 j'en ^bferve , feu 
apprécie tous les fentinx^nts : en eit^ 
il im feul qui ne contienne le ge^rme 
de quelque vrai jplaiiir ? 

Tantôt c'eft un fentiment de bLenfâî- 
fance & d'humanité, pareil à celui 
qui animoit le grand Théodofe » lorP 
qu^après avoir rendu à une multitude 
de ca{M;if$ la iibe^jç ^ il s'çcria : Qju^ . 
ne puis-je ouvrir Us tombeaux fom 
rendre la yU aux ..n^ns ! ExprefTian 
touchante d'une heureufè fenfîbiUté^ 

X 

qui fe plaît à répandre au loin fes falur 
tairgs. influences ^ qui nous reproduit 
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dans nos femblables , &c par*là nous 
rend le plaifir de les foulager aufli 
héceflTaire que flatteur j qui multiplie, 
qui reflferre entre les hommes les 
noeuds de Pamour & de la confiance; 
^qui jouit également de tous les biens 
qu'elle leur procure &c de tous les 
maux qu'elle leur épargne. 

Tantôt c'eft un fentiment d'équité 
éc de juftice 9 fondé fur les difiërehcs 
rapports qui lient l'homme à l'homme 
dans l'ordre de la nature , le citoyen 
au citoyen dans l'ordre de la focicré» 
Sentiment fublime ! c'eft à lui qu'on 
dft redevable de cette fupériorité de 
fageflè qui / ajprès avoir diftingué le 
juite de l'injuile à travers les nuages 
:que fouleve l'erreur, embrafle l'un, 
rejette l'autre à travers les barrières 
*^ue pofe Tintérêt» Sentimentprécieux 
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pour la fociété !, il en forme le véri- 
table efprit , il en eft le plus ferme 
foutioi : il met dans celui qui com- 
mande y la vigilance & la tendreflfé 
d'un pere> dans celui qui obéit » le 
refpeél &c la docilité d'un iils ; dans 
l'un & dans l'autre,envers leurs égaux, 
l'attachement & la bienveillance d'un 
frère. Enfin fentiment bien confolant 
pour le fage qui en eft fufceptible ! 
ôc quoi de plus fatisfai(ant pour lui 
que cette cpnformite , cet accord entre 
ce que prefcric fa raifon &c ce que 
Ton cœur éprouve j entre ce qu'il eft 
.& ce qu'il doit être ? 

Quelquefois c'eft un ' fehttmeiic 
infpiré pafiareconnoiâknce* Touche 
des fervices y inftruit des befoins de 
l'homme vertueux, vous récompenfez 
les uns ^ vous foulagez les autres» 



Ah! ici du «oins 1« iàdsfàaion de 
faire un heureux tte&uroit être tron^ 
blée par la oraime de faire un ingrat. 
Et comment un cœur vertucsux £è 
rcfo«droit-il à le devenir? Lefouve- 
nir d'un bien&it nous flatte fi fort 
dès qu'il ne nous humilie pas î L'idée 
d'une grâce obtenue nous affeâe fi 
agréablement , lorfqu'elle s'oâre à 
nous fous l'idée d'une grâce méritée î 
Nous, nous trouvons fi à l'aife à côté 
£'un bienfaiteur dont nous reflentons 
i'eftime en même rems que la bonté ! 
En un xnat , le joug de la reconnoi£^ 
fance , fi c'en eft un , pous pefe fi peu , 
jguand notre amour propre lui-même 
5>n charge de .concert ^veç notre 
-vertu! 

^ -^Les ennemis de la vertu s^af ment 
^ fe ligijuem contre elle i ils km&sc 
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fur £k route les ^lifHcultés » les périls, 
la douleur ^ ils creufeat ibus iès pas 
les abymes 4prinfamie^ de la^rt» 
A cette vue rhoinme de bieii ^'alwui- 
donne au fentiment de fon courage 
& de fa générofitc. Çe^l Catoa i^ui 
met fa vertu aux; p jtCes avec fa £3rtune; 
c^eft Sûçrate qui expiy^. fQUS les rcojups 
dé Timpoilu^e avec le.mêm^ coujrage 
qu'il i'avoit. démafquée } c'efl de 
Harlay qui fe prçfente aux Seize 



j . ' ' * Et -demaiide des fersj ' Henria- 

Dn front dont il aiitok^ondamné cesfenFeisi. . 



Supérieur à rinfortune > Pliomme tie 
I^ien l'eft^à lacrtJnte^ U défie leftérâ; 
il raivar4e fes/Qi>ftiickii; ik &î2Î<KàeL 
des cr4ii:s lju!icé^ pai£^ ou pac 

aux memcc^. xàga^lç^^ . des ju&si 
il écoute de. ftngilï oid les raïUeriesr 
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ameres des autres j la douleur , en 
fubjugant fes Cens, refpeae fon amej 
le trcpas,loin de Tintimiderje raflure x 
il connaît fes forces , & n'aime rien 
tant que d'en faire ufage« 

Jette-t-il un coup d*œil fur le tu- 
multe de la vie , fur les amufement^ 
pénibles de la vanité , fur les frivoles 
décorations du luxç, fur les fêtes 
languilfantes de la molleffe , fur les 
avantages apparents &c les pertes 
réelles de tout ce qui n'eft pas la 
vertu ? Alors un fentiment de tem- 
pérance, de flmplicité> de modération 
pénètre fon cœun Alors, la balance 
à la rnaihî, il pefe attentivement f^ 
biens , fes defir$ > fes^eQ>érances ; rejette 
tout ce qui ne peut que charger fon 
être>fans l'améliorer j borne fa fortune 
pour rafTurert Alors il n'écoute que 
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la voix de ia nature^ qui i^ renferdlft 

. dans le néceflaire ; il impofe lUente 
aux paflions obûinées à lui exagérer 
ies befoias 3 il arrache à rimagination 
le iceptre avec lequel elle tyrannife la 
rsiiTon ; rend à celle-ci fa majefté^ fon 
empire > &c aiTis avec elle fur le trône 
de la véritable grandeur » il jouit du 
double plaifir de régner fur l'univers 
& fur lui-même, 

Parlerai-je des fentiments qu'exci- 
tent dans tin cœùr chrétien y des verttis 
d'un ordre plus fublime ? Peindrai-je 
la foi élevant le Chrétien fur les ruines 
de rhomme»triomphant des fens , des 
préjugés, de la raifon-même ; établit 
iknt dans l'ame du Jufteie fanéhiatre 
de la Divinité ; l'abreuvanrà longs 
traits de ces grâces* fécondes qui por- 
tent avec elles des femences de vie Se 



. • , • • • « • 

d'immortalité j lui faifant trouver le 
bien fuprême dans le détachement 
de tous les biensj adouciflant fes maux, 
diflipant fes ténèbres , encourageant 
fes elForts j le rempliflant tout à la fois 
de chaleur, de lumière & de confo- 
lations* 

Montrerai-je le Jufte , lorfque plein 
d'une noble & douce efpéranc^ , il 
quitte en efprit le féjour de la terre, 
& s'élance vers ces régions fortunées, 
oè PEternel a pofé fon trône & celui 
de les élus ? Le montrerai-je fe cou- 
rofmant d'avance des rayons de gloire 
deftinés à fa vertu ? ouvrant à demi 
le nuage qui voile à tout oeil mortel 
le Soleil de juftice &c de vérité ? fe 
p erdant à loifîr dans cet océan immenfe 
de lumière , de /ageffe , de félicité ? 
fe profternaht aux pieds de FEcre 
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fuprême $ & s'écriant : Toî en qui. 
réfident tous les biens , auteur & 
confominatear de fnôh être > reçois 
mon hommage t Heiireux celui qui 
te connoît ! heureux celui qui té de* 
fîre! plus heureux mille fois celui 
qui te poflede ! • 

Donnerai - je enfin le fpciftacle 
d'un Chrétien embrafé des feux 
d'une charité toute divine , &c livré 
à ces tranfports délicieux , au milieu, 
defquels Pame plongée dans une 
voluptueufe i vreflfe , développe avec 
enthoufîafme toute l'étendue de fa 
fenfibilité ; fe mêle, (e confond , fi 
je l'ofè dire, ici avec fon Créateur^ 
là avec iês femblables > fe détruifant 
ainû en quelque forte poujr fe multi- 
plier j le fpeélacle d'un Chrétien, 
qui dans Diéu bénit un Fere, chérit 
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des frere$ dans les hommes ^ partage 
fes vœux entre la gloire de l'un &c 
le bonheur des autres j éprouve à 
chaque inftant de tous les plaifirs du 
cœur le plus vif & le plus pur, celui 
d'aimer le beau tel qu'il eft en lui- 
même, &c tel qu'il fe montre dans les 
objets les plus propres à le reprc-^. 
fenter. 

Les plaifirs du cœur , quelque 
multipliés 6c quelque étendus qu'on 
les iuppole y laifTent cependant tou* 
jours au dedans de nous-mêmes on 
grand vuide &c de longs intervalles à 
remplir. L'ame abefoin alors de trou- 
ver dans les plaifirs de refprit un 
fupplément à ceux du coeur» Befoin 
preflant qui ne (auroit être trop tôt 
iktisfaité Aullî l'ell-il fur le champ 

pour l'homme de bien. Appliquée 

fans 
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làns reiâohe aux moyens de le rendrô 
heureux , la vertu ne fe borne pas à 
exciter dans fon cœur les Xentimencs 
les plus délicieux : le calme profond 
qu^elle établit dans fon efprit , eft 
pour lui une nouvelle fource do 
plaifirs, pour le moins auffi pure &: 
peut - être plus abondante que la 
première* j 
C'eft au milieu de ce calme que 
Ton trouve, de tous les biens le plus 
précieux &c le plus rare une imagi- 
nation faine &c réglée* Souftraite à 
la tyrannie de ce qui l'environne ^ 
affranchie du joug de ThabitudeScde, 
l'opinion, Timagination du Sageobéiç 
enfilence à la voix de la vérité : voix 

s . 

fi touchante , lorfque le cri des paP 
fions ou celui des préjugés ne s'éleva 
^s pour la contredira» Dans la fpul^ 
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dei objets 9 Vim^ge de la vâ-tu attire 
feule fes regards &; fixe |>our toujours 
fon admiration. 

Voyez-la dépofer aux pieds de 
cette aimable Divinité fes fougues, fes 
enchantements, fon délire j confacrer 
à pdndte les charmes d'un ii raviffanc 
objet » fes crayons les plus expreiTifs 
&c fes plus vives couleurs j transfor-^ 
mer à fon afpeél les devoirs en plaifirs, 
les difficultés en agréments, les facri- 
fices en jouiffances» 
; Voyei-la recueillir avec fdin les 
dhre^s oracles prononcés par la multi- 
tude des Sages } fe pénétrer vivement 
âe leurs fublimes leçons } y puifer à 
, foute heure la connoifTance, le goût^ 
l'enthoufiafme de la vertUé 
' Voyez-la démêler à travers le cahos 
ifles ùécl^ & le voile perfide de 14 
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calomnie, tout ce que rhéroïfme/à 
modération , la juftice, rhuilianité, 
laifferent échapper de traits vraimenè 
dignes de l'immortalité j les ralTém- 
bler avec tranfport , les comparer^ 
les embellir j perdre en célébrant lei 
grands hommes le fouvenir des mé- 
chants j venger l'humanité de Tavilit 
fement des uns par rélévation des 
autres ; s'agrandir elle - même en 
admirant ce qu'il y a de plus grsiipdj 
partager avec les Héros &c les fages 
des éloges qu'on ne leur donne que 
parce qu'on leur reffemble, ^ 
Du fond de ces idées fi faines , dè 
ces images fi riames , il fe répand daift 
Pâme avec une douce lumière Se unè 
férénité parfaite , une joie pure 8c 
inaltérable.. Cette joie fait les délices, 
^ devient comme Pefprit vivifiant 
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da Sage* Elle jette en lui un principe 
d'harmonie » de grâce » de fécondité ; 
elle ranime Ton courage > redouble 
Xbn aélivité , donne à Ùl vertu tout 
l'effor dont elle eft fufceptible. Elle , 

« 

eft avec lui lors même que tout l'a- 
bandonne &: lui tient lieu de l'univers. 
£lie le fuivroit dan$ l'exil » &; luî 
feroic «trouver fa patrie fous les climats 
les plus lointains & les plus jparbares» 
Ellp entreroit avec lui dans les cachots 
& lui conferveroit fa liberté malgré 

^ • ~ 

Je poids des chaînes âe l'appareil de 
l'efclavage* Elle l'accompagneroit 
jufques fur Téchafl^ud, & changeroit 
pour lui ce fiege lugubre de la mort 
en un char de triomphe. En un mot, 
variez toutes les iituations du Sage : 
il aura par-toiit la joie avec lui, parçç 
^u'il aura par-tout avec lui la vertUi, 
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* Que dirai-je de ce coup d'œil 
fléchi que rhomme de bien jette fur 
lui-même dans le filenee du cœur & 
le calme de l'imagination , & qui en 
lui au>renaiit à fe connoitre le force 
à s'eMmer ; de* ces eiramens fecretsy 
où il fe rend compte de fes e£Forts Ôc 
de fes fuccès, de fes combats ôc ^ei 
fes vi(floires j & où^quelque recherche 
qu'il fafle, la rigueur de fa juilice 
s'accorde avec l'indulgence de- Ibor 
amaur propre, (â) 

Que dirai-je de ce témoignage^ 
flatteur de la confcience > qui paie dans 
le moment au Sage chaque devoir 



(^2) Le Sage après s'être 
jugé lui-même au tribunal 
de fa raifon , y cite les antres 
liominei & les juge fans 
^rgaël , comme uns aî'- 

§reur..fl eft affligé, jamais 
n'eft irrité de leutS foi- 
blefles ; il voit leurs erreurs 
^ JTiB^ donc Diiea yoit 



cdlet de limmuûié en^tes- 
il les condamne en Juge 
& il les excnfe en pere» Il 
fait que remportement cft 
encore ph» conpable qne^ 
rindiffbence ; if fait que 
nous avons tous befoin d'a- 
cheter rindu^enc$.d'9Uttl% 
Uadire»' - , - 



|t:mpli j qui le dcdommage abondam- 
ment &c des louanges qu'il n'obtient 
pas y & des cenfures qu'il n'a pas mé* 
ritees ; qui s'expliquant toujours plus 
haut que fes ennemis &c que fes amis 
mêmes I ne s'explique que pour le 
venger des reproches des uns , &c que 
pourjuflifîer l'approbation des autres. 

Que dirai-je enfin de la fatisfaétion 
inexprimable que la vue & la confi-* 
ideratioA de fon bonheur répandent 
dans fon ame ? Q^el plaifir compa- 
rable à celui de pouvoir fouler à fon 
gré l'univers ? de fe reconnoître au 
deilus des inquiétudes y aufli bien que 
des foibleflfes de la plupart des hu- 
mains î de n'entendre gronder que de 
loin les orages affreux qui s'clevent. 
chaque pur dans la région de la 
cupiditQ ? 4? yolx fon coeur exempt 
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&c du ver dévorant de l'ambition ^ & 
des feux honteux de la volupté , 6c 
des npirs poifons de Tcnvie , §c; .du 
fiel smer de la vengeance ? de fentiy 
en un mot, à chaque inftant que l'oit 
^11 fatisfaitj fans qu'il en coûfe riea 
jii à foi 9 ni aux autres ? Heureule &ç 
mille fois heureufe l'ame pour quj 
font réfervés des plaifîrs Ci purs, û 
touclmnts î Heureufe Se mille foi§ 
heureuièla vertu qui^ feule p^ut 
lui procurer! 

Ames foibles que l'inflini^ Sf, Ie$ 
fens dominent I ames vaines quf 
l'imagination 8c le préjugé fcduifentl 
ames perverfes , qui avec moins dç 
foibleire &c plus de lumières , nour** 
riHez pourtant les mêmes vices , &ç 
yous précipitez dans les mêmes crimesji 
irouy§ççz-yp]y^ j^^s au dedans .iiit 



' (H) 

VOUS des plaifirs qui fupplcent , qui 
balancent ceux que donne la vertu ? 

Les trouverez -vous au fond de 
votre cœur i mats quelles douces 
impreflions, quels^ agréables tranf- 
forts^ quels fentiments délicieux 
attendez-vous d'un cœur qu'agitent 
iàns cefle mille fougues infenfées , 
mille defirs exceffifs , mille regrets 
accablants ? mais comment efpérez- 
vous conciliei^ avec le défordre & 
les fureurs qui accompagnent la paf-; 
fion , là paix & l'harmonie qui an- 
faoncent & qui amènent le plaifir* 
^ Les trouverez - vous dans votre 
efprit ? mais uné imagination forcenée 
en trouble tous les refibrts, FinveHit 
de fantômes odieux , le couvre 
d'épais nuages, en baiiaitla lumière, . 
fi^ férénité ^ la joie ; ^is vous 
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:xouverez jamais que haine de la 
vérité y qu'ennui de la raifon > que 
mépris de vous-même, que crainte 
des autres , que dégoût^ qu'liorreur 
du monde entier* • 
. Que l'homme méchant eft malheu- 
reux au dedans de lui-même ! malheu- 
reux par les remords qui le déchirent $ 
remords qui font comme autasit de 
reproches amers que la nature fait au 
coupable qui l^outjrage i remoids fans 
cefle étouffés & renaiflànts fans cefTe j 
infapportables dans le malheur, peut- 
être plus infupportables encore dans 
la profpérité : malheureux par les 
defirsquile confument: injudes^il les 
condamne j violents > il les fatisfait ; 
infatiables , tout les irrite & rien ne 
les appaife 5 oppofés entre eux^^ ils fe 



mêmes , & poxir couronner l'un il 
faut prefque toujours exterminer tous 
les autres : wlheureux fur-tout par 
les craintes qui le dévorent. Il appré- 
hende nuit ôc jour, ou qu'un coup 
d*œil pénétrant ne déœafque fes arti- 
fices, ou qu'une main iecrete ne 
traverfe fçs intrigues , ou qu'un orage 
,ijnprévu n§ cUi&pe tout le fruit de 
fes forfaits,. Occupé à voiler fon aine 
fSc & conduite, il 4'arrète, il frémit à 
(chaqui^ penféç qu'il forme , à chaque 
fentiment qu'il éprouve, à chaque pas 
fu'il fait* Il redoute dans fes. amis 
i'inconilance d'un attachement trop 
peu fondé pour être durable 5 dans 
fes eiinemis l'emportement d'une 
haine trop 'jufle pour n'être pas vio- 
lente ^ il craint tout ce qui l'approchj^ 
ipàrce (gké tout ce qui l'approdie^ ptt 

X 
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le dételle, ou le méprifei il craint 
encore plus lui-même, parce que fe 
voyant de plus près il fe recoimoît 
méprifable, odieux encore plus qu'il 
ne le paroit* Il craint U voix de fa 
raifon toujours prête k le condamner; 
l'image de fes crimes tout propres à 
l'épouvanter. Il craint le fouvenir 
du pafTé , la vue du préfent, l'idée 
de Favenir* Il craint Tafpeél du Ciel 
comme celui de la terre, &: femblable 
à ce Roi impie dont parlent les Livres 
Saints, il croit voir au milieu même 
de fes plus bruyantes fêtes , la main de 
l'Eternel compter fes jours, écrire fon. 
arrêt, lailFer tomber le glaive vengeur 
qu'elle tient fufpendu fur ia téte# ' 
De-ià cet .^battement d^efprit &: da 
cœur, ces languei^s cruelles qui 
achèvent d'épuifer par les/egm^^ 
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f inquiétude , une vie déjà affoiblip 
par le crime &c les excès j langueurs 
qui confumoient Tibère au milieu' des 
délices- de Caprcej langueurs qui ont 
fait dire à uft Sage , que li Ton ouvroit 
r^e des méchants , on la verroit 
couverte d'autant de plaies mortelles^ 
déchirée par autant de douleurs 
aiguës qu'elle enfante de vices & 
qu'elle nourrit de paffions. 
î De-ià ces accès de démence & de 
, f ûreur qui agitèrent autrefois Taffireux 
Néron , &c pendant lefquels livré aux 
noires vapeurs d'une imagination en 
. délire, il voyoit le Ta r tare entr'ouvert 
fous ies j^ieds , fe croyoit pourfiiivf 
des Furies 9 fkifoit retentir fon Palais 
de mille cris lamentables^ fubiflbit 
idnii une partie des tourments dus à 

* a 



Digitized 



(29) 

De-là cette crainte en même, temps 
ôc ce deûr de la mort qui tiennent l'ame 
du méchant dans une efjpece d'agonie 
perpétuelle 3 ces terreurs d'une autre, 
vie qui lui rendent celle-ci infuppor*, 
table ; ce goût monftrueux pour le ^ 
néant y qui fait le dernier caraâere && 
le plus terrible fupplice d'un fcélérat. 

OÙ font donc les plaifirs que le^ 
méchants goûtent au dedans d'eux- 
mêmes ? Hélas ! loin de les y chercher, 
ils n'ofent y defcendre, &c mettent au 
jang des vrais plaiiirs tout ce qui les 
emporte loin d'eux , en les occupant 
au dehors» Mais vaine relTource ! 
Déferteurs de la Vertu • comme ils 
chercheroient inutilement les vrais 
plaifirs au dédans d^eux-mêmes > c'eft 
vainement auili qu'ils efpérent de le4 
rencontrer î^u dehors» , 



Seconde Partie, 

L'HoMM^ , quoi, qu'en dife un 
Philpfophe , cenfeur exceflif plutôt 
qu'hiftorien fidelle de nos mœurs 5 
THomme i>e peut être heureux que 
par la fociété» Les abus qui en réfulcent 
y font abondamment compenfés par 
les agréments qu'elle nous procure* 
Ça) C'eft dans ces agréments qu'eft 
contenue la première femence des 



(il) L'Homme , dit M. de 
Bufifon, a d'abord mefuré fa 
force & fa foiblefle , il a 
comparé fon ignorance & 
la curiofité ; il a fenti que 
feul il ne pouvoit faifire ni 
fittislaîre par bû^même à Sa 
multiplicité de Tes befoins... 
lia va que k fofoude n'é- 
toit pour lui qu'un état de 
danger 6c de guerre ; Il a 
cherché la fureté & la paix 
dans la focîété , il y a porté 
fes forces & feslumiercs pour 
les auemeater en ks réuiû^^ 



/ânt à celles des autres : cette 
réunion eft de Thomme l'ou- 
vrage le meilleur, c'eft de fa 
raifon l'ufage le plus fage. En 
efFei il n'eft tranquille, il n'eft 
fort y il n'eft grand, il ne 
commande à l'univers que 
parce (^'il aià fe comman- 
der à lui-mémç,fe dompter, 
(èfoumettre & slmpolcrdes 
loix; l'homme en un mot, 
n*eft homme que parce qu'il 
a fu fe réunir à rhooime. 
Difcours fur la namrt du * 
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plaifiis qiie nous poUvôns recueillir 
au dehors* Méchants ! qui efpérez 
ày trouver de quoifuppléer au vuide 
de votre amè, défabuiez^vbus : ces 
plaifirs que la nature vous offre ^ vous 
ne les recevi;^z jamais que des mains 
de la VertUé 
Et en effet, comment vous flatteriez- 
• vous de goûter les charmes de la fo- 
ciété? Vous en méconiioiffez les de- 
voirs i vous en troublez l'hartiionie ; 
vous en banniffez la fécurité, iacon- 
iiance 3 vous y répandez de toutes 
parts le fiel & l'amertume ; vous en 
êtes lès tyrans &c les deflruâeurs. La 
Aature que vous outragez , lé public 
que vous opprimez Inanqueroient-ik 
de vengeurs ? Non , &c ces vengeurs 
funt d'autant plus redoutables qu'ils 
combatteAt fous les étendards de la 



probité , & que dans leur vengeance 
ils ont pour eux les fuffrages , les 
fecours de ceux mêmes qui vous 
reflfemblenu Flcaux de la fociété » 
vous en devenez donc tôt ou tard la 
viAime, Parents > amis , rivaux , 
hommes vertueux, hommes méchants, 
tout murmure , tout fe révolte, tout 
s'arme contre vous. Je vous vois 
occupés fans relâche , tantôt à parer 
les coups que mille bras levés vous 
portent à découvert j tantôt à recon- 
noître , a éviter les pièges qu'on mul- 
tiplie chaque jour fous vos pas* Je 
vous vois errants de cercle en cercle 
promener en tous lieux avec le fpe- 
£tacle de votre méchanceté , celui de 
votre opprobre. Je vois vos crimes 
fe peindre dans tous les yeux 5 je 

les entends retentir dans toutes les 

bouches» 
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' bouches* DélaifTéS) jprofcrfts^ maf^ués 

du fceau de la haine publique » je 

vous vois contraints d'effuyer les plua 

ameres railleries , les réfer ves les plus 

odieufes , les rebuts les plus flétriA 

iànts» Je vous vois pâlir , ramper 

devant ceux mênies que vous infultied 

avec le plus d'audace» Dans ces amis 

qui dévoient être vos plus zélés dé^ 

fenfeurs, je reconnois vos Juges les 

plus inflexibles. Dans une fociétd 

de frères , nés pour vous ibuteniri» 

je ne reconnois plus qu'une fociété 

d'ennemis intérelTés à vous détruire* 

Je reconnois l'inftrument de vos plus 

grandes peines dans ce qui devoiç 

être rinftrument de vos plus grands 

plaifirs. Quel fort plus déplorabk f 

mais auili quel fort mieux mérité î 

. Il n'en elt pas ainû de rhçmme 

C 
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r$xmettx# Qu'il daigne C& montré!* ; 
qu'wachc quelquefois à lui-même ^ 
il. vienne partager Ton bonheur avec 
les aauc6 3 qu'il paroiflTe fur la fcene 
dil monde ; auffi-tôt une approbation 
diftinguée , univerielle ; lie promptes 
& fînceres acclamations marquent fa 
préience &c annoncent fa fupériorité : 
auifi-tôc s'oi&ent devant lui mille 
adorateurs empreffés de lui rendre 
hommage, 

. Ceux-ci lui paient le tribut de 
leur èftime. Ils connoiffènt le prix 
de fes vertus : ils les préfèrent fans 
peine &c à la grandeur qui donne 
les privilèges, fans donner le mérite, 
6c aux talents qui rendent un homme 
|>lus fameux/ fans le rendre meilleur : 
pirévams pour lui d'un fentiment û 
}uAé9 fi honors^le» ils n'oublient 
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nm pour k lui témoigner ; égards» 
ménagements, langage fournis, foins 
empreflTéç i en vain fa modeilie vou- 
droif ralentir leur zele , c'eft pour twt 
un nouveau motif d^en redoubler* • 
Ceux-là au tribut de i'eftime ajou- 
tent celui du refpea &; de la réné^ 
ratipn i non pas de cette vénéradoo 
ièrvile & commandée que la vanité 
exige de la bafleiïe , &c dont Teffer 
eft de rendre Phomme frivole €pdi 
s'e^i repaît , auffi ndicuie qu'il t& 
méprifable j mais de cette ven^ération 
intime &c volontaire, langage naturel 
que les cœurs fenfibles parlent aux 
grandes amcs 5 de cette vcnératioa 
5[ui femWant prévenir la réfleapkm , 
la fupppfe, & nous paroît d^aiatam 
plus flatteufe , qu^eiie eft moins 
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préparée , plus* naive , quelquefois 
même plus grolïiere# (a) 
. . D'autres font parler devant lui la' 
confiance* Convaincus de la fenii-* 
bilité , de la droiture de fbn ame f 
ik viennent dans la fienne épancher 
la leuré Us ne balancent point à lur 
confier leurs plus chers intérêts j ils 
fe jettent entre fes bras , & laiflant 
tomber le voile gênant de la circonl^ 
peâion , ils ofirent à fa vue le tableau^ 
' de leurs craintes Se de leurs efpé- 
rances > de leurs fuccès &; de leurs 
malheurs, de leurs fatisfaétions ôc 

Le peuple n'ofa en fa pré- 
fence demander aux Aâeurs 
leurs licences ordinîdres. Ce 
rèfped de tout un peuple 
pour un feul homme de 
bien me paroît le plus beau 
triomphe que la vertu ou 
Tambition ait Jaauûs rem* 
porté. 



(tf) Rien rfeft plus pro- 
pre à montrer quel eft l'em- 
pire de la Vertu fur tous 
Lsefprits, & quelle véne- 
Monelle s*attire même des 
plus çrofTiers d'entre les 
hommes , que ce qui arriva 
à Caton dans la repréfen- 
tation dei ie«» de Flore. 
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<ie leurs inquiétudes* C'eft un Dieii 

propice &c bienfaiiant qu'ils viennent 

invoquer. C'eft un pere compatiflanc 

& fage dans le fein duquel ils trou-^ 

vent toujours un afyle & des confo-^ 

lations» C'eft un guide zélé &c fidelle 

qu'ils brûlent de fuivre 9 àc avec qui 

ils font fûrs de ne point s'égarer. 

Arbitre de leurs diflFérends , dépofl- 

taire de leurs fecrets , rhomme da 

leur cœur & de leur fortune , plu» 

il fe confond avec eux , plus ils le 

dillinguent j plus il aime à effuyer 

de travaux pour les fervir , plus ils 

s'empreffent à lui en épargner j plus 

il fe prête à leur foibleffe > plus ib 

s'abandonnent à fa vertu. 

Amitié > fille du Sentiment , merc 

des vrais plaifirs , relfource fuprêmè 

du coeur humain } Amitié ! û tu. 

C iii 
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daignes encore te communiquer aux 
mortels, parle ! près de qui doit^on 
efpérer de te rencontrer î Seroit^cê 
aux pieds de Thomme fuperbe ? irois" 
tu dévorer fes rebuts , effuyer fes 
caprices , trouver un maître où ru 
cherchois^un égnXî Serôit-ce à la 
fuite de l'amlntieux ? qtioi y pour 
devenir rinftrument» le jouet» peut- 
être la viâime de fa cupidité ? Seroi& 
ce enfin entre les bras de la molleffe 
& dans des cœurs voluptueux? Emouf^ 
fes» avilis par la débauche des fens» que 
peuvent fur eiix Ici délices de l'ame 7 
Ah ! pourquoi te chercher aiileiurs 
qu'auprès de l'homme vertueux ? Ce 
n'eft que dans fon cœur que croiiTent 
les vertus qui te fervent d'aliment & 
d^appui. Ce Ji^eft que là qu'ôn voit 
fleurir h boimé foi > la fimplicité > là 
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candçur. Ce n'ell que là qu'habitent 
la gcnérofitc , le défintéreflenaent, U 
confiance. ' \ 

Oui, çen'eft que pour dçs hommes 
vertueux que font faits ces liens en* 
chanteurs , qui rapprochent, erichaî'^ 
fient, confondeuc. ies efprits 
cœurs. Oui, ce n'eft qu'à ^i^x que 
Ibntréfervées ces confolations tendres 
& perfu^fives d'un ami qui adoucit 
votre peine en la partageant, ^tt^ 
prêt à e^yer vos larmes.> comDieiiçf 

par . y miêler les jQei^ne^ ^ ces i^Ugî; 

« 

tarions vives &: ûnceres, que le lenfi- 
ment a diclces & non rintcrét ou la 
bienféaace^ qui diftingueat Theur^u^ 
qu'on chérit, 4fi l'heureux qu'09 
Mvie ^ qbi foiit. un M$)9\mag^:r^i4a 

à l'amitié, bien plus qu'un facfifiicf 

C iv 
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Il n'y a qu'eux qui fâchent fe fug- 
gérer les uns aux autres ces confeils 
également fages &c afFeélueux, que 
le cœur infpîre Je concert avec la 
raifon ^ 6c qui annoncent le defîr de 
prêter fes lumières y plutôt que la 
paflion de les étaler » le zele de le 
rendre utile , plutôt que la vanité de 
• fe rendre néceflaire» 

Il n'y a qu'eux qui ne balancent 
jamais à s'entr'aider de ces fecours , 
par où Ton répare la fortune d'autrui 
aux dépens même de la iienne j qu'on 
oublie auill facilement qu'on les 
donne, & d'où l'on n'attend d'autre 
avantage que celui de trouver un 
ami qui veuille fè prêter à la fatls* 
iaétion qu'on éprouve à lui faire du 
,bien« 

XI tCy a qu'eux enfin , dont l'atta- 
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chement fondé fur refUme* affermi 
par la confiance , ne peut être détruit 
par le caprice , ni ébranlé par les 
revers j & dont le cœur capable 
d'aimer uniquement pour le plaifir 
d'aimer 9 difpe^fe un ami toujours 
aimabl.e ^ d'être un ami toujours 
heureux. 

0 ! mes amis , s'écrient avec le 
lùaître.d' Alexandre > des Philofopfaes 
qui jugent l'homme d'après le mér 
chant > au lieu de le juger d'après 
eux-mêmes 3 ô 1 mes amis > il n'efi; 
plus d'amis, (a) Accufation auilî in- (a)T^ 
juAe qu'odieufe ! je ne veux pour u^^jjT* 
l'anéantir qu'une feule parole : il 
encore d^ homm^ vêrçueux > il e^ 

* 

4wk; ençore des a»w?# . 

Tels font les . avantages ^inefUmaj 
14€s qiuç. l'hQm»e dç bien reçire^ du . 
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tomixxcrce de fes iemblables^ ceux de 
ramitié &c de la confiance* ceux du 
nfyt£i & de Teftime. Après cela doit*- 
oh s'étonner que jaloux des homma- 
ges qu'on rend à la vertu 5 le vice àCè 
ea emprunter le mafgue ? Doit -oit 
s'étonner que pour paroître aimable 
le méchant s'éiForce de paroître ver- 
tueux ? Et s'il falloit encore une 
preuve pour montrer que les agré^ 
fueuts de la fôciété ne ifont point ûâtà 
pour le mâchant j u'en feroit^ce pas 
une décifive î ^ - - - ^ 

- de plaîiirs 

troîf au dehors pour l'homme ver* 
tueUX) 6c necrottauffî que pour lui# 
Je k tfdttv^d^sla joukli^ed^ i^es 
biens dont la« nature & la fortune 
embelliflidK.de concert le cours^ de 
notre viô* Comme il n'y a querhoinmè 
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vertueux qui en connotfTe le véritablb 
ufage y il n'y a que lui auffî qui tt% 
ait la véritable jouiiTance* 

Lui feul jouit de fes fens } il s'y 
prête fans s'y livrer y les fatisfait fans 
les coitompré J en feit des moyens 
de déla{l6ment& non des organes dé 
débauche. £n leur interdifant Texcè^ 
il les af&anchit de la douleur i il les 
met à l'abri des remords dès-là qu'il 
les met à Tabri du crime j il les con-» 
duit aU plaiiir par là 'route la plus 
fûre^ en les y conduiiant par la ram* 
du devoir. 

Lui feul jouit des prérogatives de 
fa naifTance. Il n'a pas à craindra 
qu'elle lui foit difputée par la voix 
delà jalouiiéj encore mbins^ qu'elle 
lui iùu! reprochée par la voix de:iir 
jpftfiice ; il prouvé là nébhsSk de ian 
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Aom par celle de fà conduite ; il iè 
montre digne des grands hommes 
dont il delcend,enfe montrant grand 
homme lui-même, 
• lui £èul jouit de fes talents & de 
la conûdératioh quf leur eft due : 
c'eft qu'il cherche bien moins Thon- 
Oéur de furprendre nos fufFrages que 
celui de les mériter : c'eft qu'aux 
fuccès brillants il préfère les fuccès 
utiles, & compte fur la reconnoiflance 
dbs hommes bien plus que fur leur 
admiration : c'eft que voyant avec 
plaifir fes rivaux , il en eft vu fans 
jaloufie : c'eft qu'il nous confole de 
fa fupériorité par fa modeftie : en un 
mot , c^eft qu'en faifant admirer en 
lui le grand homme, il fbnge encore 
|llus à y faire chérir Phommê de bien» 
Lui feul jouit de les richefres»] 
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Egalement éloigné d'une épargne^ 
fordide &c d'une folle prodigalité , il' 
les conferve fans les enfouir j il les 
donne fans les perdre i il n'eft fujec 
ni à ces méfiance importunes qui 
accompagnent ^pâr - tout le riche 
^vare , ni à ces revers déplorables 
auxquels des amis ingrats autanr 
qu'infatiables , expofent chaque jour 
te riche diflipateui. Dans le deffeia 
de faire fervir fon opulence à fon bon- 
heur » il fk garde bien de la fàize 
fervir à fes paflions ^ il la £ût fervit 
uniquement à fes befoins Se 4 ceux? 
des autres : il Ëiit des heureux ; 
poxirroit-il manquer de Têtre lui^ 
mèmel - » 

T 

Lui fail jouit de ùl (miâkncèâc de - 
là gloire qui en eft inféparable* Ëlevé^^ 
par les mains de la vertu, répoquifc 



4e ià grandeur n'eH pas en même 
temps celle de ik bafleffe, & fon crédit 
ne lui coûte pas (k réputation. Loin 
de lai ces hommes frivoles , qui dans 
les grandes places^ parotflêm ne cher* 
cher que le pouvoir d'étaler avec un 
grand orgueil de grandg ridicules» 
léOiff. de lui ces hommes odieux^ dont 
If^ vices dégradent les honneurs , Se 
qu^ , n Ton peut aiqû s'exprimer > 
montreitt à Tuoivers fur des arônas 
(for des aob^s de boue» Çe xi'eÛ point 
par fou luxe, m|û$.par lès bienfaits 
qu'il foutient , qu'il relevé l'éclat de 
Ibu rang. Il fupplée au falle par la 
décence ^ il remplace l'orgueil par U 
grandeur d'ame, & la hauteur par k: 
dignité» Cette dignité eft comme, la 
lumière de. ia vertu ^ elle l'expolie. 
dans fgn jour Je plus favorable ^ elle 

0 
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«nbeilir* toutes (e$ démarches , Se en« 
noblit tous fes niouvements ; elle en 
impofe aux hommes & ne les hums* 
lie points elle plie leur amour propre 
& ne fauroic le blelTer i elle honore 
d'autant plus l'homme de bien en 
place , qu'il fait la tempérer par les 
charme^ d'une aimable iiteplicité; 

Placé au faîte des honneurs, il ùit 
en defcendre quelquefois pour huma- 
nifer fa grandeur , âc par-là pour y 
mettre Ié comble^ A la tête d'uae 
armée ce fera Scipion , Gerinani* 
eus» Tami des foldats encore plus 
que leur chef, Tarbitre des ennemis 
autant que leur vainqueur» Sur le 
trône ce fera Henri IV, ou Louis XV, 
grand Prince & homme aimable , le 
pere de fes fujet§ plutôt que lewr 
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maître* (a) En faifant ainfi chérir fdif 
autorité , il île lui fera pas diflSicile de 
la feire refpeéker. On li'ofera lui 
défobéir, parce qu'on n'ofera lui dé- 
plaire. Il tiendra dans tous les cœurs 
une place fupérieure à celle qu'il tient 
dans la focictc, & l'amour lui donnera 
cent fois plus que ne lui a donné la 
fortuné. 

C'eft ainfi que les dons de la nature 
&: ceux de la fortune appartiennent 
tle droit à la vertu. Si le vice a fou- 
vent le talent de les ufurper j hélas i 

(a> A ces deux noms au-l me & le gr«ld Roi, le fag<J 
cuftes fe joint comme natu- légiflaiair & Iteïvmn «0- 
Fellement celui d un Roi , queiit , le pere de la Mtné 
ciue la Lorraine chérit, que &. CflU: des .arts ; eHe 
Ù France admire, & dont nous «i ^tntc aucun i 
FEurope entier téreUfi les çfo\ le «ta» fût du plus 
vertus & les talents.' Si ,uileiiient pour a gloire de 
r^toiie «onsoft* peu de rhumanité , & a qu, il £^ 
fSnc» qoUent féum à un moins néceflaitc pour Û 
fi .iMBitTdegré les auàlités propre gWtCé 
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il ne fauroic avoir celui d'en jouir* 
Oui y quel <}ue foit l'éclat dont brille 
le méchant, quelle que foit fa prof- 
.périté, gardons-nous de les lui envier. 
Ne lui envions ni la puifTance ; rap'- 
pellons-nous Denis^Tibere, Crom wel> 
&c reconnoiiTons que le faîte même 
de la grandeur , s'il n'eft Tafyle de 
la vertu , ne fera jamais celui du 
bonheur : ni fes richeffes ; elles lui 
amèneront des iktteurs, des efclav^ 
jamais des am^ ; elles le conduiront 
à tout , excepté, à TefUme : ni lèf 
talents 5 entendoins la voix publiqi^ 
y oppofer fes vices, publier à la fois 
£kt fttccès &c (es crimes , lui appliiud^ 
& lui infulter tour -a-tour: ni ia 
•luûâance ; de Taveu des Sages^ de 
Taveu de la multitude elle- même « 

D 
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quelque illuilre que foit Pôrigine du 
méchant , la gloire eft pour fon nom^ 
ëc Topprobre pour fa per^bnne : ni 
en£n fes voluptés j précédées par 
l'iuquiétude &c par la honte , elles 
font fui vies de la honie&dtt dégoût j 
elles font le charme des fens Se le 
fléau de Tame. SouveAans-nous que 
les biens de la vie, les agréments de 
la fociétéi les joies de l'efprit , les 
délices du cœur font le domaine 
naturel de 1- homme ^ bien j foùver 
rtons-nèus qu'il a feul le fecret de 
goôéer en tout temps des fatisfaélions 
pures &c inaltérables au dehqrs &ç 
au dedans de lui-même. Souvenons- 
nous pour tout dire en un nioè > q^e 
les vrais plaifirs M font frits pauf 
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Prière. 

, • « • • • 

Jn/pirez - nous la c^tte v^rfu qui 

nous eftfi mépefl^ire^ VOUS in qui elJç 
réilde comme dans Ton principe & 
jdan$ fa J^i y SagçiTe incréée Verbe 
Eternel, Etre d'où émanent la vie & 
la perJfeélion de tous les êtres ! Touché 
de nos fbupirs , fenfibl^ à nqç Ijefoins, 
répandez dans nos ames avec le gerii|e 
de la fkgefTe ^ celai de la fëlidtÀ 
Fait^fombeirf expirer rqu& les cfmçB 
(Je yptrç gr^c^ çe« yices^i.çes.çrrçur^ 
qui font les tyrans de l'homme,^ 
que' Ptomiric^ xo ut I c Ul ^^fBty^eroit en 
vain- ii'iqfiqioler^ P^ign^^ . fui:.- tout 
nous apprendre à nous déâer de ^ttç 
imm pureamnt hjukmiM<fi^f|Vii;av lifu 

.^^SHBÎ^M J'PfW >'"^ "^^^^ 
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pallier. Apprenez - nous que comme 
il n'eft point de vrai plaifir fans la 
vertu , il n'eft point auffi de vertu 
parfaite fans la Religion. 

Homînî hono in confpectu fuo dedit Dcus fa^ 
picntiam • . . . & lœtitiam ; pcccatori auttm 
dcd'u afliSioncm & curam» 

^ £CCL£SIASTES 3 C. II. l6. 



AP PRO BATION. 

J'AI lu le DIfcours intitulé : Lts vrais Plaîjirs 
ne font faits que pour la vertu ; Difcours qui 
a remporté le prix d'tloquence au jugement 
de l'Académie de Montauban , & je n'y ai rien 
trouvé qui n*en feflè defîrer l'impreflîon. A 
Lyon le 14 Février 1761. 

NAVARRE, Vie. gén. 
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A Lyoa^ ce 1/ Février 1761. 
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